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Un caractère d’élégance et de suavité gracieuse 
s’empreint sur l’époque qu’on appelle la Régence; 
on dirait un pastel de Watteau, Lancret, Boucher, 
auquel Voltaire, la Fare, Ghaulieu, auraient ajouté 
les légendes d’un amour libre et heureux. Toute 
cette génération de gentilshommes si galants et si 
braves et de femmes délicieusement spirituelles, 
semble s’être donné rendez-vous, une coupe de 
cristal et d’or à la main, pour boire et absorber 
d’un seul trait, toutes les joies du monde; on croi- 
rait que cette société vont jouir vite, parce qu’elle 
entend les glas lointains d’une terrible révolution. 

Cette charmante décadence, qui n’a rien de com- 
mun avec les énervements pâles et fatigués de 
Rome, sous les derniers Césars, est une étude sé- 
duisante pour l’écrivain; elle le transporte au mi- 
lieu d’une société brillante, qui garde pour elle 
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toutes les générosités, toutes les noblesses du ca- 
ractère national : la bravoure sur le champ de ba- 
taille, l’amour des arts, l’esprit, la galanterie, l’em- 
pire suprême de la femme , pierre précieuse dans 
l’écrin de notre nationalité. 

C’est à ce point de vue que l’auteur a retracé la 
vie de la Comtesse de Parabère. Il lui aurait été 
facile d’entrer dans un système de déclamation 
bruyante et de colère vertueuse, contre ce siècle, de 
flétrir ces portraits de grande noblesse : Mmes de 
Sabran, de Parabère, la duchesse de Phalaris qui 
apportaient l’élégance et la distinction dans le doux 
oubli de la vie; ce rôle de la vertu indignée est pris 
depuis longtemps par une école d’écrivains qui se 
donne la mission de protéger la chasteté de notre 
génération. Le front pur et virginal des bacchantes 
du bal d’Asnières, doit rougir d’indignation à l’aspect 
de ce pavillon, si plein de fantaisies artistiques que 
le bon goût du Régent avait donné à une femme de 
sa cour, la plus spirituellement caustique contre ses 
ennemis. 

L’auteur, sans doute, n’approuve ni ces temps, 
ni ces mœurs; mais on lui pardonnera de ne pas 
partager les élans indignés qui flétrissent la mé- 
moire de pauvres femmes qui reposent depuis un 
siècle dans la tombe. 
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Sur quels éléments, d’ailleurs, se fondent toutes 
ces accusation ? Sur des pamphlets, des mémoires et 
des chansons : Les Pamphlets, qui peut les croire? 
Quelle est la renommée un peu haute qui n’en ait 
pas subi les traits empoisonnés? Quelle est la 
femme d’un rang suprême qui n’en ait été atteinte 
et flétrie? 

Les Mémoires sont l’expression d'une personna- 
lité absorbante, d’une vanité qui se complaît en 
elle-même ; ils se tracent un cercle au delà duquel 
il n’y a rien ; ils deviennent souvent d’odieuses spé- 
culations de parti. 

Les Chansons ou No'èls de cour, œuvres spirituelles 
et toujours d’une fantaisie railleuse, peuvent servir 
à faire connaître l’esprit d’un temps, mais elles n’ont 
aucune valeur, quand il s’agit de porter un juge- 
ment sérieux sur les hautes personnalités histori- 
ques, et encore moins sur les femmes, fleurs fragiles 
que le moindre souffle impur décolore et flétrit. 

Ce qu’on a écrit sur la Régence nous a paru si 
passionnément puisé à ces sources que, tout en ac- 
cordant la valeur de l’esprit à ces façons de romans, 
nous nous sommes toujours refusé à les prendre pour 
point de départ et de documents. 

La Régence par son habileté diplomatique assura 
la paix et l’honneur à la France; elle suivit avec 
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fermeté un système de politique intérieure hardi et 
économique à la fois. En finance, les idées de Law 
sont aujourd’hui appréciées à leur juste valeur; les 
éléments d’un vaste crédit se trouvaient au fond de 
ce système avec la puissance des actions et du pa- 
pier-monnaie. 

L’auteur de ce livre s’est donné une douce tâche, 
c’est de venger les nobles et charmantes filles du 
Régent des tristes accusations qui flétrirent leur vie. 
On ne peut se défendre d’un sentiment de pitié in- 
dignée, quand on voit cette bonne et spirituelle du- 
chesse de Berry, traitée comme une courtisane des 
grandes débauches romaines : et quel crime a com- 
mis la pieuse abbesse de Chelles pour qu’on suppose 
qu’elle a écrit des Mémoires, aveux mensongers de 
ses faiblesses, qui vont jusqu’à calomnier l’amour 
d’un père tendre poursuivi lui-même dans ses amis. 
Ganillac, Nocé, Broglie, Brancas étaient de braves 
gentilshommes, dix fois blessés en guerre aux côtés 
du duc d’Orléans et qui s’étaient dévoués aux inté- 
rêts de sa maison; ils étaient gais, légers, toujours 
prêts à l’amour et à la table, mais d’un caractère 
noble et indépendant. 

Il n’était pas besoin d’orgie pour animer les sou- 
pers du Régent, si pleins d’esprit et d’énergie; on 
y prenait les résolutions les plus sérieuses, les plus 
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décidées, entre le sourire d’une femme et les gais 
propos de quelques braves officiers de la maison 
d’Orléans. Ainsi fut réprimée la conspiration espa- 
gnole du comte de Cellamare. 

Pourquoi le sceptre de cette gracieuse compagnie 
resta-t-il si longtemps aux mains de la comtesse de 
Parabère? Cette puissance, elle ne la dut pas à 
quelques propos orduriers inventés par les chan- 
sons du recueil de M. de Maurepas, mais bien à 
cette élégance de causerie, à ces mots spirituels et 
caustiques qu’elle jetait avec bonheur aux ennemis 
du Régent, pour rassurer le prince, le raffermir 
dans ses résolutions de ferme gouvernement. 

La vie amoureuse du Régent se divise en diverses 
périodes, chacune marquée d’un caractère particu- 
lier : tout jeune homme, il aima les filles d’opéra et 
de la comédie ; les douces et faciles enchanteresses, 
Mlle Desmares, Florence ; c’est son temps d’artiste 
quand il dessine avec Watteau, Laneret, les beaux 
décors, les ravissants costumes de théâtre; lorsqu’il 
compose la musique des opéras de la Fare, à cette 
époque où le Régent gravait de sa main les naïves 
images du roman de Dap finis et Chloè. 

Ensuite vient son lemps d’épreuves! proscrit à la 
cour de Louis XIV, le prince choisit une amie dé- 
vouée, Mlle de Sery, créée comtesse d’Argenton, 
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son conseil, son appui dans les circonstances diffi- 
ciles; M. le duc d’Orléans l’aima sincèrement et ne 
se sépara d’elle qu’avec douleur, comme un sacrifice 
que la politique lui imposait. 

A mesure que sa position grandit, M. le duc 
d’Orléans prend ses amours plus haut ; il faut qu’on 
rie, qu’on chante autour de lui ; il a besoin d’une 
table, sur laquelle brillent les cristaux de Bohême, 
les mille lustres, les toilettes ravissantes, dentelles, 
fleurs, diamants; c’est le triomphe de Mme de Pa- 
rabère au pavillon d’Asnières et de Mme de Sabran 
au Palais- Royal. 

Quand la fatigue arrive avec la vie plus avancée , 
le Régent préfère Mme d’Averne, avec son petit 
ménage; il va doucement se promener à la cam- 
pagne, il donne des fêtes moins turbulentes, il se 
contente de promenades sur l’eau, des feux d’arti- 
fice à Saint-Gloud, à Bagatelle; avec Mme d’A- 
verne, c’est une douce et bonne quiétude. 

Le règne de la duchesse de Phalaris commence 
avec la lassitude presque absolue du corps et de l’es- 
prit : artiste presque Italienne, elle chantait et lisait 
à merveille ; le Régent aimait à se faire narrer des 
aventures fantastiques et des contes de fées, douce 
distraction, après les affaires. 

En parcourant à ce point de vue l’histoire de la 
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Régence, l'auteur sait bien qu’il se prive de tout 
l’attrait du scandale ; son esprit sérieux ne veut pas 
accepter les vilenies des chroniques licencieuses; 
il s’est surtout efforcé à peindre, à reproduire les 
couleurs de cette époque enchantée. Que de fois il 
est allé visiter les précieuses galeries de portraits à 
Versailles et au Louvre; il est impossible que ces 
gracieuses femmes, à l’élégance si raffinée, au port 
si haut, si plein de distinction n’aient été que des 
bacchantes sans âme dépensant leur beauté dans 
l’orgie ? 

Versailles , 1" avril 1863. 
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LA COMTESSE 



DE PARABERE 

ET 

LE PALAIS-ROYAL DE LA RÉGENCE. 



I 

LA JEUNE COMTESSE DE PARABÈRE. 

1693 - 1714 . 

Un ravissant médaillon entouré de roses et de 
tubéreuses, représente une jeune femme aux 
yeux noirs grenadins, aux cils arqués, à la bou- 
che spirituelle, d’une perfection divine, les che- 
veux relevés sur un front haut, à la manière des 
marquises d’Antoine Coypel et de Vanloo. Ce 
portrait si plein de charmes est celui de Marie- 
Madelaine de la Vieuville, comtesse de Parabôre, 
à l’âge de vingt ans. La couleur délicieuse des 
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peintres de la régence galante s’y retrouve tout 
entière 1 . 

Dans un autre médaillon, Mme de Parabère 
est reproduite, par une flatterie un peu trop osée, 
sous les traits de Minerve, la déesse de la sa- 
gesse, et ses traits mutins font contraste avec le 
casque athénien dont l’artiste l’a parée. Mais la 
perfection de l’élégance se trouve dans l’œuvre 
de Vanloo : Mme do Parabère est représentée le 
sein gauche découvert, drapée plutôt que vêtue ; 
elle tient sur un petit coussin de velours un oi- 
seau au brillant plumage, qu’elle semble cares- 
ser d’un regard tendre et spirituel 2 . 

Riante école des arts que celle de la régence, 
pleine de vie, de joie, de charmes! Quels artistes 
au pinceau galant que Santerre, Coypel, Yanloo, 
Natoire! Des fleurs partout, aux cheveux, aux 
mains, et ce nu de chairs rosées qui brille dans 
un autre portrait de Mme de Parabère, œuvre 
de Santerre, tel qu’on le voit aujourd’hui dans 
la galerie du palais impérial de Vienne 3 . Lancret 

1. Ce portrait était aux musées de Caen et de Versailles; la 
guirlande de fleurs est peinte par Blin de Fontenoy. Le 
comte d’Houdetot possédait une toile gracieuse des atours de 
Mme de Parabère. 

2. Vanloo a reproduit de cette manière Mmes de Prie et 
de Sabran. 

3. Mme de Parabère est peinte avec le ltégent à la ma- 
nière des miniatures de Daphnis et Chloé. 
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peignait alors ses inimitables scènes des Plaisiïs 
de la campagne, les balançoires enguirlandées, 
ses bergères qui jouent au gage touché, le Colin- 
maillard de l’Amour, tandis que Watteau, son 
maître, dessinait les charmantes façons de dé- 
cors d’opéra ; son pinceau, trempé dans l’essence 
de rose, de jasmin et d’œillet, peignait ces ber- 
gers aux culottes de satin, ces jolies pèlerines 
de l'ile de Vénus, du voyage à Cythère, ces ni- 
ellées d’Amours voguant sur des nacelles de 
nacre, avec des couronnes tressées aux voiles, 
ces bosquets touffus de jonquilles, où les vases 
entrelacés de fleurs rampantes versent leurs 
eaux dans des coquilles d’albâtre \ Les arts sont 
faits pour réjouir les cœurs et non pour attrister 
les yeux ; la nature embellie est comme la fleur 
cultivée ; la bergère rubantée de Watteau, avec 
ses petits moutons floquetés de faveur bleue, est 
bien préférable à la vachère qui conduit ses 
troupeaux à l’abreuvoir. Paul Potter lui-même 
est un peintre idéal, qui crée une nature de 
fantaisie quand il donne à ses bœufs le triste re- 

1. Longtemps dédaignées par les partisans de l’école de 
Vien et de David et de la tragédie classique, les toiles de 
Watteau, Lancret, Boucher ont acquis aujourd’hui des prix 
fabuleux dans les ventes d’amateurs. Greuse le sentimental a 
perdu beaucoup; ses figures ont une monotonie désespé* 
rante» 
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